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[De la limne.]

CULTURE DE L'ERABLE.

(suite.) -

Quivous suiiez l'avis que je vous donne de

uanter des rables, ic vous vous il procuriez
i-n ertt nit une pièce de terre comme ci-dessus,
cut enfi quis vt-4cous itissiez ettrainer par
ou'enetîile clu cultivateur dont je vous ai parlé,
outs can erez la face Le ce pays. Noni-sesi-
lt-ment vou nouis apporterez desmiliTons ; mais
encore nos cainignus dépotiulées se uri nrirontt

n'uc e l e lle et ria te r g it ath . C 'e st alors
ine!lits nq'aujourd'hui que l'érable serai 'eu-
Ilètledu Canatda. Le bois tu cmanquera plus

me paure, etlle cultivateuir it-tme aisé ne ,en u
plus fircé d'aller s'cn irocurer .à grande pine à
ilix- lieues dle citez lui. Cette maladie terrible,
à ll elle soint i sujets nos bestix, -arce qu'ils

Fonit einées petndanut nos ls brûIitus dlanI îlCs
cuaeî lrooù ils lie trouvent aucun omlirage, cette
maladie que les médecins éléninai·es appellent
niul/ du sn et qu'on appelle <luelquetois
ians ino,- acam ns la mauvais1rsalme, en la

verrait dparitre avec l icauise qui la produit.

Ainez-voiiu le printemps i e bie I! vos Pu-
vez eni octroyer un at Catida ; c r jusqu'ici
nou s ne pou vo ps n u s v uater d'a v r e i lin
prnioh~ up its làIM 1ias4it-liuquemieiut de I 'li-
ver à lété. Les pmötes otus disent de helles
choses etis zéphyrs, qui se fuit' un p!nisir le
1 usser ottuiecintt une barque ver- le rivge,

qui se jouent, les coquinr, dans la chevelure
filttante l'u bic'tgére, qui vont liscrietement
orter à l'amtant les douces paroile da sut mai-

tre s E. M bien ! nous ne coisa- ons les z -
hlyrs cil lar les pouls ; toutt ce quJ ntousi con-

ii'sso uti cu't le vnt brûlant dt midi et
fim ituix Borée. Notu irouv-rion moins
Ide variations ub daits thiu-notre tnpéi-raitur-,

't;r srtit pluisl pur, pattnut nous nous porte-
rions luit-tC tet vicrus lusti ontem-p. Nos

rrt seraientm ins tuttirtu- ols t-t ns tiS mo;ns
chauls. Les vents feraient imoiis couler nos
arbres fruiti'ri rn'ahattraient pas tles rîits lonîg-
temaps av.tt leur maturité, nesiti eriti ne seraient
pas eha pendant les ch leurs r;lnitcs de
ha canicule.

Mais parlez au routiunier vieux oi jeune île
planter un arbre, i vous ripoidra i vrii e-
ment: que ce serait fouli de liI, Iiisuit'il til ei-
vra pcs assez longtemps pour inicger ic son
fruit oua sa reposer souîs sînu ombre. J'ci con-
n-is un tui, pour cette belle raitou, se refusia le
planter uin verger il y a aujourd'hui 35 ans. Il
y en a à présent 30 qu'il mangernitdties pommes,
et il laisserait t-uenourant tut nbeI léritege à es
enime. Cette dispositioi routinière chtez cet
homme était d'autant plu rtemnrqlule q'il a
in voisin ciez lequliel tn voit depuis cette épo-
que (1810) in pommier, qui donne annuelle-
ment 10 à 20 insitts u'excelentes pommes ;ce
qui doit lui avoir donné tunie valeur d'au moins

tOO rs. Mais on voudrait qu'un arbre crût
dains tune nuit comme le !ièvre de Jias. Si
vous n'êtes 1 as encore très ag, plntez et vouis

joilirez vous même du fruit le vos labeurs, et _i
vous étes à peu pré-t rendu ai terue île lat rie,
luantez et jouissez encore du(it Iit que vouis pré-
parez à ceux qui viendront après vous.

Quelque plantation d'arbres que vous fassiez
dans uru uahamuuup eultivé, plantez les dle tulle fta-
çson que les lignes courant parallèlement du noud

u ti sil par exemple, ciucopent à aigles dro1:t

les lignes également par.ll les allant dans uile
direction ie l'est à 'oueit. Outre qu'un tel ar-
rangement rjouit agréablement la vue, il offie
tine diversité d'avantage qu'il n'est pas néces-
saire d'énumérer ici. Il serait plus agréalile
encore à la vuse de planter eut quiincence, et il
n'et pas inutile d'observer queit, sur un erreinî
donné, on peiut planter plus d'arbres en les dis-
pssant de cette macnère qu'en les plantant
comme nous avons dit plus haut.

Le peu île cs î- fut le nouveau colon dut
I-rser qu'il trouva en Canada dans I'érable, a
fait que, pendant des siècles, il a négligé d'emn-

ployen un ins.îrunent quelque peu perfectionné
putr en tirer la sève. Ce n'est que depuis quel-
ques années qu'on se sert et encore ns gnéra-
tient, d'une petite tarière ait lieut îe la hache
grrossière, en usage auparavant. On perce avec
la tarière un trou dans l'arbre, d'un pouce le
profondeur, et on y introuduit une canule prépa-
rée à l'avance. Lorsqu'on s'aperçoit que la
sIre coule avec moitis d'abondlance, on ire-
duit le tnouveau ha tarière dans le trou, qu'on
rafraichit, et reri à plusieurs repriser, sans uion-
ner pourtant finalement aum trou une profondeur
de plus de deux pouces. Cette cenuile est for-
mée communément d'une brancel de sureau.
LI hache fait une blessure à l'arbre difficile à
guérir, et il faut rafraîchuir la coupe plusieurs fois
pendant la saison du sucre. Si l'arbre est un
peu jeune aut moins la hlcesuire faite par la ta-
ière se guérit dans l'été mètte. On a beau-
coup trop négligé nussi le soin des vaisseaux
dans lesquels on reçoit la sève. Si c us vais-
eaux na sont pas neufs on doit les laver et écu-

rer avec soin. autrement ils communiqueront
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une mauvaise couleur à la sève et même quel-
que mauvais gout. Il faut en dire nutant des
tonneaux oi on la recueil:e et îles clmudières
où l'on fait bouillir. Des ichuières le cuivre
sraient préférables à des chaudières de fer, et
dans toits les cas il faut tcouler avec soin la tève
avantt île la faire bouillir, nlin d'en I sarer toute
impureté, Voulez-vous obtenir le beau sucre,
ne négligez pas non plus de ie faire qu'un feu
clair sous vos chaudiee, afin de ne faire éva-
porer le lentemeaant ln partie purement nqueuese
île votre sève. Ne laisse lpas ton plus aigrir la
stve. avant de faire bouillir, parnce tpe J'aride
combiné avec le fer donneraittu' c-ouleur noire,
et avec le cuivre titi vert le gris- Voici un
moyen le claritication assez ituple ( Ie j'extrais
d'un journal de e Quilcr, le Castor.

9% Voici îomnent doivent procéder ceux qui
veulent se procurer dusunre blanc légèrement
grené et lui aux Etats-Unis est géti-ilemert
préféré nu sucre Ine île enncntte. Quand le
syrop est réduit jusqu'à la cosidtantuce le la me-
lase ordinaire, il faut le tmettre de côté et le
laisser ri-eriitlir : alors rn y mle soit titi lait,
soit tes acufis. Les ntuifs sonît de l....oup pré-
l'érables. Il faut bien mélanger le tout ; apres
quoi on le remet sur le feu et on le laisse clintuf-
fer jiis[liui moment Où ilvba ouillir. AlOrs les
îufsut viennent en écume à la surface, entralnnit

toutes les impuretés et la niaère coorante. Oa
arrète le feu et oi éume soigneusement ; cri-
site on met la liqueur dans unit grand filtre île
bois garni i ii ic n u ile noit détolli d 'pays,
et oi lisne filtrer 1l"nenuenl sns y tourlî. L~a
proportion îles uttfs employés à cinrifier doit être
le douze -u uinze selor leur groIacir piur un
sceau le syrop. Quand le sirop est filtré, on le
metI ans une chaudière parfaitement nétoyte
on le fait bouillir rapidement, eun l'eméclan;t
de monter et île verser en le remuant avec une
crande cuiller il pôt. Pour connaître gunnd le
sirop est assez cuit, on en pretd unte goutte avce
la pointe du couteau et on la Iaise oetormber dans
tut demi-verre (ttumîbler) d'enu claire. Si le si-
rop va se précipiter au fond et y demeure cn une
goutte romle et aplatie, il faut cesser le feu et
laimser redescendre l'écume; il en lesto encore
une qui est blainhe et paise : oni peuit sen
servir coumue d sucre dans la famille. Le si-
rop est ensuite versé dans un uria Louché où on
le laisse Iane.ytoucher pendant six senaines cnu
moins. On ôte alors le bouchon et cIt laiue
t-chter le résidu pendant quelques jours."

Au lieut d rufs ou de lait, pour rélarer les
panti- pimpres, oun peut employer Le la chaux
tu de i-au le chaux. Quelqutes perronie,
aprè;navoir fait refroidir le syrop doans les l-
quîet, le versent Ians îles moules dont le fond
est percé de petits trous, à tracerrs le-squels s'é-
chappe la nhelasse. Une topération remilible
est pratiquée poir la confection île cette escîte
de stucre de canne, qu'on appelle caEsoi.ade.

Je ue puis mieux prouver quel ienun e tré-
sor nous i issédons dans I'ralle qu'en; e cumti-
parant à ses rivales, la wett-tie et la canre à
suucre. L'érable n'exige plis le culture ; une
fois planté et parvenu à qucluues pouices de
dilamititre, il leut être entiaillé pedlant cinquai.
te anis et plu-, le fait est tn:êe qu'il ne puarnit
pas soullrir le cette operation et l'on n'a qu'ài
épaissir la sève pour avoir un excellent surre.
La stnison oit l'un fait le sucre d'trable est une
nmoresnison chez nos cultivateurs ; il ne ont
occupés alors nri aux champs, ni à battre les
grains ni aux nombreux charrois qiu'exigett les
travaux et les besoins d'une femme. Quatre
hoummnes peuvent suulire à l'exploiintion d'une
:uucrerie le 3000 érables. Il faut semer, sar-
cler, arircher, laver, râper, etc., la lctierave
n sue pour et timer l'catiuic vgéttion, et il
faut Ilue cette eau de végétation soit soiueute.
ment épurée pour en faire n;ême du sutrre brut
la betterave occupe deplus le sol pendant six
mois. La canne àsucre l'occupe pendant vingt
mois, exige aussi beaucoupl de culture et, pour
cin tirer la matière saccharine, il faut, uprès
avoir coupé les cannes, les porter nu moulin,
les broyer à double reprise eut les passant Cous
des cylindres, exposer le tout à l'actioni de la
chaleur, presser, cm. Après ce court parai.
l!e, comment ne pas admirer que ce ne soit
pas le Canada qui exporte son sucre aux Indes
Ocrilentales au lieu d'en importer le ces ilen
lointaines ! Observons encore que la France
consomne annuellement 120 millions de livres
de sucre, dont elle produit à peu près la moitié
avec la betterave. On calcule que pouir la liro-
duction ie ies 120 millions, il tnc faudrait pns
sacrifier une splerfcic de terrain moindre-do 18
lieues en superficie ; nous avons vii, ait con-
traire, qu'on peut produire en Canada des mil-
lions de livres de sucre sans rien retrancher de
nos champs.

Il est temps que je termine cette article, bien
plus long qlue je n'aime à les faire. Les lecteurs
qui peuvent penser comme moi sur ce sujet,
pardonneront mes longueurs en fnveur de taes
bonnes intentions. Les autres riront de mes
projets, et ne m'empêcheront pas pour cela de
regarder la culture de l'érable et la fabrication
du sucre en ce pays, comme une question natio-
nale. Lorsque Henri IV, auquel je n'ai d'ail-
leurs aucune intention île me compnuer, paila
d'introduire en Frnce la culture du mrier, il
trouva de l'opposition juinque clans son ami
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son premier ministre,Sullye plus grand homme
île la France nprès lui. Cetto culture réussit et
prospéra pourtant à un tel point, que le comi-
ierce des soiries est aujourd'hui une des prin-
cipales sources des richesses de la France. Le
projet d'Ienri IV pouvait pourtant paraitre plus
risible que celui que je propose. Celui de tirer
de la betterave di sucre pour fournir à la con-
sommation de trente-quatre millions d'hoies,
dut p-iraltre particulièremtîent extravagant ;au-i
le ridicule aie netnqua-t-il ias a -àAclhard, qui le
prîiemier par les essais chercha à déiiontrer qi.e
ce projet était réalisable. 1letreueent Na-
poléon s'emitpara de cette idée, comnte il e'emt-
parait de tout projet qui pouvait avoir l'erlet
l'a:grand:r ls reussources tti la France. Le
grand hotitte parla, et une nouvelle et inipor-
inte industrie était créée. Quel serar liéni
Na l!eon, à maoi A, lird ait petit pied I Je jette
ntturelleient les veux asur notte l gislatir,'.
lis partirclirimiîttent tenuie qtu'a ucunit autre

corps îu qu'ana iriiindividu à p romoutivoir l'a-
grictulture et l'industie nationale. C'est à elle
qu'il appartient d'an··mer le zle dît gi ti et dt

rit cl éivateur et le rcoipetnsint pa l'octroi
dl premiuiîn sagement distribués.

GU.tLOT.

JOURNAL lDES BJL.
Le Couvent des Carmes,

rENnANT t-A rEVOLLTioN.

(Suitr.)
Dj scènesci seblales se passaient dans

toutes les prisons ; nais la miiaisondlies Carnes
éciut, plus iule les autres, une cllravintte cél -
brité, celle du nassacre titi sptelre. ])s
le lendemiîait dui 10 août, oin lirota le la vie-
toire ; les coinités de section, liaisanît exécuter
le décret d'arrestation des rIétros nuit neer-
mientés, on evoyn, le soir mtéine, plus de toi-
xaînte à la inaison des Carmes ; à leur tête mur-
chaient trois prélats, l'archevéquIe d'Arle::, Dît-
lau, regardé, pour la science, cniiiie l'une des
Iuimtières le l'glise, et leselcsi frères Lai [Loche-
lbutcautlt, évèies de Saintes et le Beniîuvtii ;Pé.
vi lue le Sinîtei', que les guides i'aviîient pas
ordre d'arréter, vouluti svre son frère: ".e par
tage son amttour pour la religion, et je ti suis pias
inois coupable que l ii, leur dit-il, je demtande
à partageon siot."

Oti les enferia dans léglise où rien n'avait
été déposé ; il n'y avait ni lit, Ii nourriture
préparée ; chiun passa la nuit stur lue chawe ;
la place de l'archevêque d'Arles fît miiarquée à
la grille titi ultur, prts d'une seiitinelle ; (;l
leur défendit dle se parler, et les gardest se pro-
mienlèrent att mîtilieu les groupes, la Iaïîninette
au bout du fi:il. Le nomulire le-t prir:oInIniers
.ugeitnitilta t' lîlîdimiain et les jours stivaintî ; la
paroisse le Saint-Sulpice, le r iiet, ls- cou-
vens eivirrotnnîtais,les aunisions reliiceuses toliillés
avec arleur se dépeuplèrent ai profit le la
prison. Presqîue toue ces prèt eis étaîii- j-tutes,
il se isoutenaient piar l'espir et la bitre de
l'àge ;liais bientôt ils virent arriver les hailes
et les inlirice : c'était la itaisont de saint Fran-
;ois le Sales, fondée pour lo repos des eccllé-
sitstiIuisi coistiiés de triavau:, d'înnîées ; Il
n'avait pas respecté les .invalides i itierg le
France ; ces vicillarls, tpari eiui s lplusieurs
octogénaires se trainaienit ppesanti, et puî-
vaientt à peine se soutenir, furent reçusiii mv. îune
religieuse vénération ; à voir leur stridiî et
leur résignîationi u tout outitr, le co-irai-
desjeunes s'accrut ; les nîoiiveaut soldtniar-
client str les icanons avec plus d'ardeur, sous
li ragaril les vétérans.

Lest premîier. jour, ils ie sortirent pas de
l'égliie ; iais le mîtédorinii ivique fit craindre
une inladie contigieuse causée par le rnti-
blemenit le tant l'lh nîes daIS un esale i
étroit, on leur permtit île se proienetr dans le
j urin une heure le muatin et nutant le soir.
Cette promenade était presque gie ; on causait
cri liberté, on se liisait part tI set idei le ses
lpressentitens sur la révolution,, que presque
persone ne pouvait saiimont juger. Taoules
les nouvolles qui arrivaient liu dehora, coimniii-
té"i et.développées, ileveniaient nie sourie de
craitite ou d'eupéraînce ; l riertils joun, il
était encore permtis d'espérer ; la terreur 1t'aî-
vait pas envoyé jisqu'à quatre-vingt-quatre
victiies par jour à la mîort ; la guillotine n'était
pas en pernmanence vis-à-visle paliii is tisTuile-
ries ; le massacre les gInes-d--.»rs nu
octobre pouvait tmêmtet pcraitre titi accident ; o
ne soupçonnnit dore pas lia possibilité d'uînî 1iéas-
macre dans les prisons.

Mais les prisonniers ne tardèrent lias à tro
détrotmpés ils surent quelle fièvre agitdt Paris,
on entendait venir les alliés vers la frontière, et
commiie il n'avait pa encore respiré cette odeur
de sang qui aveugle, cuivre et fait méronnitaitre
le langer, le peuple, enfer i îdansî -Pi, avai:
potur du premier essai de En fore uitivage ;
beaucoup disaient et croyaient qu'il allait rece-
voir titi terrible cliàtinîent.

Dans cette héeitation le tous, le contril
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1

nuberzistesî letS otuuutes u î'on leur hlevait ; ils
pensaient In quils n'auraient plus de repri à
laire. Puis, le ler septmbre, 'glisre et 'nuutel
ayant été lépouilès tIe ut- lu-s ornuemuens qu'on
y avait enrore luisseé, ils ise r n,rulèr-iet m ii-
t.telment comme pour se dire : Voilà h' t-r-
tuer îmonit. C éttait la t dlet!te te cndmt-

né ; on tait les castI le -1utel tc-avant d min-
imoler le pu-rtr.

Ii 'ttlu'li etInaacnhi:. li2,t-etui,
Tricomece ete ragi-lle du 2setmr,

qui eut soui p trlu , son dln m t ut Ses
épisodes turrille, tocluchn. sulies.

C'était le dimanche. Deptis leur entrée
daus l couvent, les prisonnir, nuitsnvoitr c-
fusé unit prêtre cnstituîtiî,nel, n'entndaient pas
Ia timett lpassaient route la juîrniu-ee i-tu priè-e-s i
mal:r les menaces pui leur arrivaient ie tu0tes
parts, ltuké cette étage perception de l'es-
prit qui fuit deviner le idanger, tout Inrissanttt
calte, ils pensèrent qu'il n'y nuirait rien ce jour
ln. Ils se mîett-îît à table comin à l'onlinaire ;
atuu miie momenî , les portes s'ouivrenut sauns inuit,
et les bouiturieiux sont introduiit serttement ; tn
le-t vuche etoi le enferme dans les couloir dit
rez-dlui usséet ; les ordreslur étaient donnés,
ilt ie devaient uir qu'à iune certaine heure.
A i-s le dinue, hts prisotnniers sortarient oînlinai-
rnn t tpour la promenade du jardin ; cetie
promtal' fuît retardée ; on dicliuttit uus Ioutie
sur lu' liti ii ùdvait s'ehTutiger le inumssacre.
mais ver quaiie heures on changea de déciesion,
ou ltur permit d'aller dans lu- jutrdin, et, contre

musa-, tn força à sortir les vicillards, les infir-
nes et tou ceu:< qui continuaient leurs prières.
Lt garde ildu jin liiavait été doublée.

Lis priionnicrq, disperués dans les allées et
sou le- charmilleis, y étaient depuis peu d'iins-
lins, lorsltue ltout à coup ut bruit le pas et le
voix se fitit entendre le lont des nurms dilujardii ;
c'était ue troupe il bourreaux qui trav-raienut
la rite Caneette en se rendant à ha prison dle
l'.//bbtye. Alors ieux qui étaient cachés dnîs
le corridor, prms du jardin,nli se continrent plus;
à travers lit- barreanuix le fen-tres, ils tendent
vei-s les pr-tr-s lers sabres et leurs piques en
etrinn it : ./A ! r /I/ra, tiici c/cne le wimctl
d/ ea prut;!nr e I Suai leurs couips redoulés,
la prite enonce cde, i-t en jetant i-scris
fivu-îx ils se précipitent dans le jardin ; sur

leur pasnge its rentcintrent Un prtre lui priait
prè- it lbasin, ils le tirent comme il prinit
encore ; puis, se divisaînt en dux' b:mdes,
s'élancent dt tctidles cthariniles. A ce bruit,
a ios cris, l'tpoutvantu SniSit les prisonniers
les tins fuient s u fuillîond diurdini, le autres vers
l'ég e, les phus p giles esclaet lest murs, du
jîrdin et vont sa sauver ; mais hieitôt le senti-
ment du l'honneur lis arr-te et les ramène
peès de leurs comipagnons ; ,la plus gronde.
partie se réunit et na met à genoux autour le
hPrchevque d'Arlesq, qui, debout au milieu
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seemt le la Commune, où iîiégenit Marnt (Dtni-
toit était ilori iniste dle lnjutie), anemble,
et décide le massacre deîs neusés dants toutes
les pinioins ; ceest le seul moiien le donner de
luteriti peuple iiceeiiitn ; d'nilleir, il itra
ainsi piciptin ei cnim il epourra plus re-
tiller. Auus enis, dit un les inembres en
sortant, deprendre une isolution terribl, mais
necessitre.

oul e's préparatifs se fnt froitement, POnU
arréte le nombre les tirarîilleiire, ils neticfurent
pas plhs de trente nix Carmti s ; Oit ti\e leur
pai les tis reçur nt dex, î t six livns
par jour : on décide que les sectiont ourniront
aux painotes le pxainî et le vin pendant leur ver-
vire aiux pnons; m m n vons tenti. entire les
iam nti ltbond le vimsigne- Ciitr, cel qi

:'aplpelait, avant la retvilutio, le chevalier de
iiîiîhs, homme e lettres et écuyer d'une

prinvtc e de la imisi de Coni n ; O organie
le "ts'iirr cotiue tnte -réîtîiiie pIliuttîe.

Mait' vint à l'Al:liîve tous le irétexte
'. lo'e r' -p.raiinniers ; i se proinia iian lltes
jarihîs titi timlieiu les plitres, qu'il comptait
'-tm e im boucher comptei un troupeuti. Quel-
ques-ut s'ap-rochèrent, demandant quel t aitt
lPur erm V : itos «les toits iprirenuse prol o,
lir dit Manutel, il y a unîtl, .utrypou ut1u-r t-oit juger,
roi tviendre: ài otre tour ; oit rëlurhira les
inn>cens. t Uinclanoine, nommé Shtliii, isitn
pour savoir qulle peine ils devraient subir :
Ftre î/tportatin aest résolue, ajoutn le membre

de la Commune ;on 'oripe de l'eXruiition ;
le seiugénire t le infirmes sronti tenfîrm i
/ins une nuis on minatiune, Iort-Roytl, par
remple; /ut/iaielle serapleine, nousferincronv

la orIlr, e nous rmeltron Jiour 'critrau :Cit-
ci-r I.V ci-nevNT CLEtn iE FîRANiI:.

Après e-îe plaisanterie, il s'ei ialla ; ieux
jours aprtg, il revint et liur ditupe l'trrté de
la Commnitune mur la d porttion leur Fertit signi-
fié lie lende"aii. La plupart tijoutèrniit fui à
s.t'- , ;î iiii .iis, 'letlendemain et le tutrltile-
nmai, I 'arrtîe î vilat pli été envoy, ils soupî1 -
çonnrent en partie la vérit-.

Dè)s lors ilsiiendrtent à faire leurs préparntifs;
l'archevêque d'A rles iintli le ionestiqiue qui
veintit idehor4 pour les serir, et le chnren
de payer dix-huit fiamnes qu il devità untt inl-
litr. Cte pauvre homme ie volait talns rece-
voir cet urgent ; il savit le dénuemenUt ui était
réduit ce miniire' le l'Église. Les lvêques
et aitres prres firent égalemnt rcînttre aux

1
d'eux, les facilitant de mourir pour uie si blo
enlise, étend sur eux les maims et leur donne
a i bénédicion.

Les bourrenis qui ttient pris l'allée de la.
chapelle criaient: Oùist l'arcAr,îque d'./rles ?
Il les attend à la tiéme place, li front calne et
le regard assuré. Arrivées près île i:

-Est-ce toi, scélérat, qui es l'archievêque
d'Arlo i1

-Oui, niessiours, c'es moi.
-Ai c'estlone toi quti as fait verser le sang

il tant île patrintes dans la ville d'Arles 1
-Me-iviirs, je n'ai jaluaimm fait do mal à

lierstotnine, leur répond l'archevêque.
-Elh iien ! je vois t'en fîire, imi ! répond

tut ds bîourreaux ; et en disant ces mots, il lui
dlc-elinrge uni coup( le aenlre sur la tête. Le pré-
lat, iniobile et tourné vers l'assatsin, reçoit le
pretnier coup sur le front, et cin lttend un se
rond sains prononcer une parole im nutre
lèver le liras et luii fend [lresque lotit le vienge ,
l 'arce uev î, toujours nuet et debout, porin
seulotîment ses deux idns ur- an 'csstro ; il
nî iavit encore fait un n% ni cn avant ni cr
arrière ; frappé d'un troisièmte coup enfin sur la
tête, il toine en appuyannt ut liras s terre, tn
homi e nnîîrm îdune pique l'enface dignets lt sein
duti prélat avec tat le violence qute le fer ic peut
en être arraché. Il pose clors10 piedF ur le
cadavre, et îles chrnts de triomphulie retentiÊsent
mêlés aux accens du Ca ira !

Dès lors ce n'est plus tut itassacre organise,
c'est unc tuerie générale sus toutes les foriies,
avec le salire, avet la hachte, avec la lnïuinnette,
nvcer le fusil. Les lourrenux poursuivent les
prisonniers au milieul de cris, de chants, de

eitnace, d'injure, le ltîrlemens ; les elinssent
devant eux, leîsu lnhattatt sans distinction, jeunes,
infirice., Vieillards, sois les tilleuls, prs dii bas-
min ti c tu tItidans le cabinettit i jardinier, ui-
jîoîrluliti tranit 'friti en elînpelle. Les coupi
I. fuisil r-tenissaienît lirtout ;à travers les bar-
reiaix, ils lécimrgenient leurs balles sur les
priotres qui s'étmtticîl réfugiés dinasl'église commss
dans ntit dermier amie ; les victimes tombaient-
les unes sur les autres, le pnvé était totit riîtce-
la it îLe satng ; titi haut les fenétres le la mnisnia
otu tire sur ceux quit se sauvent à travers les
allées on sainit les iprêtres au second étage, et
oi les Iprécipite ians le jardin,

Cependanilt rrivaient d'autres assassisf, et
aivec eux un omitnnissira île la section nomnb-
Vilet Au mileu le cet poiuvantablo tuminilte
de cris ae font entendre : .:rrte, arr/te: I
c'est rtp CM, ce n'est past ainsiqu'il faut s'y
pi-enIr! Ce n'était point cia effet la marcIt
que l'on rt:v-ait à l'Alliaye ; la comutune Voit-
lai u epartue le jugeient. Mais les bour-
reaux -tient e:inpartés, êchîaur'c, énivrés par
le iarnag' il- n'eitildait rientle sang leur niait-
:it à la tête et aux yeix ; foree do tuer ils vuii-
laient encore tuer. En vam Violet, avec quel-
ruiias getlarneî, se jette devnt la porte de Pli-
di-e et v fait entrer les prtres qi y ncrournient
à tratversli les balle. et les coups de baonnette
les bouirreaux -- tournent vers la grille ,tt ciSur
et foit îles ellbrts pour l'tranir et il'arracher.
l'ui-t,îîa nil ils voient 'impossibilité d renverser
citie teloison îe ifer, ils reviennent à la porte do
Il'église, et, aivec lie fureur insurmontaible,
liijettet, île ucôt n le ngarlo î.le Violet, u etpéè-

trent dans la tnef, déjà jonchée de cadavres et
de mîuotîuransî.

La allait roconinencer la boîncîcerie ; mnais
le fI.iiitiiisairo enignit le trop vifs reproches,
s'il i.sistait iînpassible ai inassacre. qiiolies-
tui idisent aussi qu'il éprouva une seerte lion-
retir à r-é îaIndre tant de sang dants le temple do
Du-1. lu voyanit ies prtres à genoux, les
jours de ma jeunesse où il Venait, lui aussi, se
pro2ste-net-r et prier, lui passérent peut-être
devant les yeux coutmîme in éblouissement.

Lit t eun¡ance dupeuple estjuste, s'écria-t-il
avec fiort m'lsausez dle vctimes sontt ombéesi
s'tutous les innocente, Alors las bourreauix dé-

itcdit quel'n suivra une imarclhe plusrégulière,
:.wlle ui avait té coninée à loisir par la ui-
c.palit-. On fera à toit les prêtres cette de-
naiande :./Ivez-vouft fait le serment 7-Ceux
qui répondroiit N -. 'on, muuitcrrint.

Ci-s uconventnîs sont neceptées, et une scène
plus froidemîent atroce succède nuix pIreliners
transportw des bourreaux.

La long de la chapelle règne tn vaste corridor,
tu fOndi uqttuel iti porte s'ouvre sur un second.
culottir allant jusquî'nu jardin. C'est à cette
porte iue le commnisstaire itabllit son bureau pour
faire l'appel , il nî'n vnit qu'à exercer %une es-
pcic le onuitrle.qcilu;i consistaiit à prendre les
nouis e i 'nssurer que les victimes avaieûlit été
siccessiveentt itîmîlces. -Les gendlarmes, ran-
gés en huie dans l'église et le corridtor, conte-
natitient llepeie assenablé dati la cour de 14
maison, et escortaier.: les prisonniers lue l'on
arenait: à la porte du jardin, sur un étroit
perron, se tenaient les asasinS, br ius et la
sabre à la main.

Oni les appelle un ù in ; la porte du-couloir
s'ouvre, le prisonnier pasie, les assassins se
jettentt sur lui, il est massacré à l'instant aux
cr's rt-pétés tit: Vive la.nutiona1lin second,
titi troisièmie lui succèdentt; ils, tombent parcé : -i
île coups sur uin utltav re.- D'aprèl leparole dnt
comn i .aire, bteaucutitp avalent conçu ltno lueur -

d'espérance ; et omne la formuilo employéey


